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Werner C. Lier etait-il fasciste?

Un eclairage americain sur le directeur d'IBM Geneve
pendant la Seconde Guerre mondiale

Luc van Dongen

I
N'etait le livre tres controverse du journaliste americain Edwin Black sur le röle
d'IBM (International Business Machines Corporation) dans les annees noires1,
personne ou presque n'aurait entendu parier du directeur du bureau de la compagnie

ä Geneve, Werner Charles Lier. II apparait ä la lecture de cet ouvrage -
novateur mais aussi discutable ä plus d'un titre -, que le poste occupe par Lier en
1941-1945 a revetu pendant la guerre une importance cruciale dans la Strategie de
la direction new-yorkaise (Thomas Watson), qui en a fait une sorte de courroie de
transmission entre eile et sa filiale allemande, la Dehomag (Deutsche Hollerith
Maschinen GmbH), afin d'eviter ä la societe de tomber sous le coup des mesures
americaines frappant le commerce illicite avec l'ennemi. Alors que Watson cher-
chait ä camoufler les liens de sa compagnie avec l'Allemagne envers les autorites
de son pays, il s'efforcait en meme temps de faire apparaitre la Dehomag comme
americaine aux yeux des nazis, pour dissuader ces derniers de faire main basse sur
l'entreprise, une manceuvre rendue possible par le Statut volontairement ambivalent

de la Dehomag. Des lors, l'office genevois qui, apres etre devenu le siege europeen

d'IBM en 1935, assuma la charge des delicates negociations avec les pays de
l'Axe au nom du siege new-yorkais, se trouvait place «au cceur de toutes les

intrigues», participant «ä la quasi totalite des transactions, dans tous les pays d'Europe,
tout au long de la guerre»1.

Helas, l'ouvrage est peu disert sur le Suisse, ne ä Geneve en 1911, qui prit les
renes du bureau genevois aux heures les plus tragiques du XX" siecle, apres une
licence en droit et trois ans de service chez IBM. A travers la description qui est faite
de son action, il se degage l'image d'un homme d'affaires sans scrupules, s'etant
livre ä toutes sortes de trafics et d'operations plus ou moins licites au profit de sa
compagnie et qui, ä la fin de la guerre, a brusquement et mysterieusement disparu
aux Etats-Unis (oü il aurait ete appele par Watson), alors que les autorites americaines

avaient hesite ä lui accorder un visa d'entree et que la France lui avait refuse
de transiter par son territoire. Mais, curieusement, l'affaire du visa est escamotee
par Black et totalement videe de son contenu politique3. En effet, la demande de

1 Cf. Edwin Black: IBM et THolocauste. L'Alliance strategique entre TAllemagne nazie et la
plus puissante multinationale americaine, Paris, 2001 (traduit de l'americain).

2 Edwin Black, op. cit, p. 453.
3 Les fonds des National Archives de Washington, dans lesquels nous avons puise les

renseignements qui suivent, sont pourtant cites dans le livre (note 105, page 558). A propos de Lier,
cf. Edwin Black, op. cit, pp. 451-458.
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visa de Lier rencontra en janvier 1945 l'opposition categorique du consul americain

ä Geneve, Paul C. Squire, qui considerait le directeur helvetique comme un
«pro-nazi» et comme une «menacepour la securite interieure des Etats-Unis». Lier
etait-il donc fasciste? La question fut äprement debattue chez les representants
diplomatiques americains en Suisse, dont les avis furent divergents. Essayons de
demeler l'echeveau de cette affaire qui jette une nouvelle lumiere sur un personnage

enigmatique.

II
Squire exposa son point de vue dans un long rapport «top secret» accompagne de
plusieurs annexes qui fut transmis au State Department le 22 janvier 1945. Ce
rapport se fondait sur une demi-douzaine de temoignages generalement precis et cir-
constancies, ainsi que sur l'experience personnelle du consul americain4. II accusait
Lier d'avoir fait partie de l'Union nationale avant la guerre, un mouvement «pro-
nazi» dirige par le «traitre» Georges Oltramare, pour reprendre les termes du
consul americain. Selon ce dernier, il avait servi d'assistant ä Fun des hommes du
parti en 1935-1939, Arnold de Muller. II avait une fois organise une Conference
avec le chef rexiste beige Leon Degrelle et avait participe en 1936 aux incidents
ayant marque la venue ä Geneve de l'empereur d'Ethiopie Halle Selassie Ier, dit le
Negus. De plus, il avait pris ä son service chez IBM certains membres de l'Union
nationale. Son compagnonnage avec le parti avait cesse au debut de la guerre,
quand celui-ci etait devenu trop encombrant pour l'officier de l'armee suisse qu'il
etait. A posteriori, il tentait de se dedouaner en pretendant avoir agi en service
commande, de concert avec ses chefs militaires et ä des fins d'espionnage. Comme
preuve, il citait une lettre du colonel Guisan datant de 1936, mais cette «lettre ma-
gique» n'etait qu'un grossier leurre aux yeux de Squire. En outre, en tant que jeune
officier, il avait pris part aux evenements de 1932 ä Geneve, au cours desquels
l'armee avait fait plusieurs morts5. II se vantait meme d'avoir donne ä la troupe l'ordre
de tirer sur la foule et aimait ä montrer des photos de l'evenement ä ses invites. Un
proces avait eu lieu, mais le tribunal l'avait acquitte. D'ailleurs, poursuivait le
rapport, il ne cachait pas ses opinions philo-fascistes, pro-nazies, antisemites et anglo-
phobes, comme Squire lui-meme et sa femme avaient pu en faire Famer constat
lors d'une reception ä leur domicile. II avait soutenu ostentatoirement Laval en
1940 et avait vitupere les Britanniques apres l'attaque de Mers el-Kebir". Le seul
Anglais ä trouver gräce ä ses yeux etait le fasciste Oswald Mosley. II admirait le
regime franquiste, emportait avec lui des livres de Jacques Benoist-Mechin, Charles
Maurras et Louis-Ferdinand Celine. S'il s'etait montre plus prudent ä partir du
debarquement allie en Afrique du Nord, il etait demeure hitlerien au moins jusqu'en
mars 1944, quand il avait commence ä afficher des vues pro-AUies. Par opportu-

4 Cf. «Report regarding Werner C. Lier, visa applicant», non date, envoye le 22. 1. 1945 au
State Department, National Archives and Administration Records (NARA, College Park,
Maryland), RG 84, Records of the US Legation in Bern, Classified General Records 1940-
1952, Entry 3208, Box 23.

5 II s'agit du massacre par l'armee, le 9 novembre 1932, de treize personnes assistant ä une
manifestation convoquee par les socialistes pour protester contre certaines provocations de
l'Union nationale.

6 Destruetion partielle de la flotte frangaise par une escadre anglaise, pour empecher qu'elle
ne tombe entre les mains de l'ennemi.
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nisme, il s'etait engage dans une Operation d'evasion d'aviateurs americains internes

en Suisse, en les faisant passer illegalement en France. Neanmoins, en decembre

1944, il affirmait qu'une nouvelle guerre allait bientöt opposer les Etats-Unis ä

l'URSS et que l'Allemagne allait pouvoir reconquerir sa place en combattant aux
cötes des Americains. Enfin, le rapport laissait planer le soupcon d'un Lier agent
allemand. Du moins avait-il eu des contacts douteux avec une personne non identi-
fiee du consulat allemand de Geneve.

Cette version des faits allait neanmoins se heurter ä celle du consul general de
Zürich Sam E. Woods, qui s'employa ä defendre Lier de tout son poids, cherchant
ä recuser dans un volumineux contre-rapport d'une cinquantaine de pages les alle-
gations de son collegue «genevois»7. Cependant, Woods ne mettait ä aucun
moment en cause l'affiliation de Lier ä l'Union nationale. II en relativisait seulement
la signification. Selon lui, ce mouvement ne pouvait etre assimile ä un parti nazi et
devait etre distingue des organisations ouvertement pro-nazies, comme la Nationale

Front. L'Union nationale, d'apres Woods, avait ete une force heterogene
regroupant notamment d'estimables representants des milieux industriels, financiers

et militaires romands opposes au communisme. D'ailleurs, le consulat americain

avait compte de nombreux amis en son sein, lesquels occupaient maintenant
des postes influents dans la vie publique locale, disait-il. De Muller non plus n'avait
pas ete nazi puisque «meme» le chef du service de renseignement suisse, Roger
Masson, se portait garant du patriotisme de ce dernier, soulignant son röle dans le
developpement de la police militaire suisse jusqu'ä sa mort survenue en avril 1944.
Woods ne disait pas un mot de la lettre de Guisan. Quant aux incidents de la
«manifestation communiste» (Woods) de 1932, c'etait tout simplement faux: Lier
n'avait jamais donne l'ordre de tirer. Pour ce qui etait de l'anglophobie de Lier,
celle-ci trouvait son explication dans le nationalisme de sa femme d'origine irlan-
daise, notait le consul general, qui ne trouvait rien d'anormal non plus au fait de
posseder des ouvrages d'hommes de plume et d'action aussi compromis que Be-
noist-Mechin, Maurras et Celine: certains diplomates americains n'avaient-ils pas
dans leur serviette le Mein Kampfde. Hitler? Finalement, meme s'il avait eu des in-
clinations pour l'Axe et exprime certaines idees «antidemocratiques», celles-ci
etaient fortement exagerees et deformees, estimait Woods. Qui plus est, Lier avait
change d'opinion par la suite. Qualifier d'opportunistes ses efforts pour aider les
aviateurs americains etait injuste, d'autant qu'il avait pris des risques personnels
dans l'operation8.

Pour autant, l'essentiel de l'argumentation de Woods ne se situait pas sur le plan
ideologique, mais au niveau du soi-disant complot dont Lier aurait ete victime.
D'apres Woods, des collegues jaloux et deloyaux tentaient de le discrediter aux
yeux de la compagnie et des autorites americaines par ambition personnelle et
pour obtenir le transfert du siege europeen dans une autre ville (il etait notamment
question de Bruxelles, parce que le principal detracteur de Lier etait le Beige
Emile Genon). Un autre argument etait avance, qui - les documents le montrent -
allait peser tres lourd dans la balance: Watson avait conserve toute sa confiance en

7 Cf. le rapport de Sam E. Woods au State Department du 17. 1. 1945, NARA, RG 84, Entry
3208, Box 24.

8 D'apres les indications de Woods, quelque 130 aviateurs americains auraient pu traverser la
frontiere gräce ä Lier.
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Lier et tenait ä sa presence ä New York; contrarier les plans d'IBM revenait ä

contrecarrer les interets americains.
Les camps en presence etaient de force inegale et le plus fort l'emporta. Celui de

Squire rassemblait l'ancien directeur d'IBM pour la Belgique Emile Genon (qui
avait d'ailleurs travaille pour les Services de renseignement americains pendant la
guerre9), les vice-consuls americains H. Elting et Cussans, le capitaine Pierre
Clement (service de renseignement suisse), et les employes d'IBM beige, tcheque et
frangais Ciairis, H. Poläk et C. Delcour. Celui de Woods regroupait le conseiller de

Legation J. Klahr Huddle, le consul americain ä Lugano Paul C. Blum (une figure
centrale de l'OSS en Suisse), Thomas Watson (que Woods disait connaitre
personnellement) et l'influent attache militaire Barnwell R. Legge. II suffira encore de
relever que Woods etait un ami de longue date de Lier, qu'il etait le parrain de sa

fille et qu'il se disait en tres bons termes avec le colonel-brigadier Masson pour
constater que l'issue semblait evidente. Lier regut finalement l'autorisation de se

rendre aux Etats-Unis sur decision de la Legation des Etats-Unis de Berne et du
State Department. Or, en meme temps qu'un visa pour les Etats-Unis, il avait du
demander un visa de transit ä la France (nous ignorons pourquoi), qui lui fut refuse le
12 janvier 1945 par le consulat general de France ä Geneve10. Debut fevrier, c'etait
le coup de theätre: Lier disparut soudainement sans avoir prevenu quiconque. Des
cadres frangais d'IBM affirmeront qu'il avait reussi ä passer aux Etats-Unis, mais
nul ne savait comment11. Quant ä la suite de sa carriere, eile n'est malheureusement

pas connue12.

III
Alors que les ressorts ä l'ceuvre dans ce differend entre consuls demeurent
partiellement obscurs, une conclusion sur l'engagement politique de Lier est-elle
possible? Force est de constater que l'argumentation de Woods ne parvient pas,
fondamentalement, ä corriger le portrait de Lier qui est brosse par Squire. Le point
central est bien sür l'affiliation de Lier ä l'Union nationale, qui parait indiscutable,
de meme que ses orientations «fascisantes» ä partir du debut des annees 1930

jusqu'ä la fin ultime du IIP Reich. Tout indique qu'il fut sinon le secretaire, du
moins un proche collaborateur du Fribourgeois Arnold de Muller, secretaire general

du parti en 1933-1939 et major dans l'armee au cours de la guerre. Si la participation

de Lier aux evenements de 1932 dans les termes indiques procede certainement

de l'affabulation13 - une affabulation revelatrice s'il s'agit bien d'un
mensonge de Lier -, tous les indices recueillis tendent ä inscrire Lier dans le champ de
1'extreme droite romande de l'entre-deux-guerres. Le profil ideologique qui se

9 A savoir V Office of Strategie Services (OSS).
10 Cf. NARA, RG 84, Safehaven Name Files 1942-1949, Entry 3223, Box 46.
11 Par une lettre du 5 juin 1945, le conseiller de legation americain Charge des affaires economi¬

ques, Daniel J. Reagan, demandera des eclaircissements ä ce sujet ä l'ambassade de France.
Cf. NARA, RG 84, Safehaven Name Files 1942-1949, Entry 3223, Box 46. Nous n'avons pas
trouve de reponse ä cette requete. Selon Black, le voyage s'est effectue gräce ä la complicite
du general Legge.

12 Le recit de cet episode ne rend pas pleinement compte de toute la complexite des relations
americano-suisses en jeu, qui combinent diplomatie, economie, armee et renseignement.

13 Les responsables du massacre sont connus et Lier n'en fait pas partie. Cf. Georges Kliebes:
« Un coup... tirez bas... feu!» Geneve, 9 novembre 1932, Geneve, 1992. II est possible que Lier
ait pris part aux evenements d'une maniere ou d'une autre.
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dessine de Lier correspond parfaitement ä celui des fideles de Georges Oltramare
et les traits qui lui sont pretes - l'antisemitisme, l'anglophobie, le soutien ä la
conquete mussolinienne de l'Ethiopie, une adhesion plus ou moins prononcee aux
conceptions et ä la politique nazies, une attitude de type collaborationniste emboi-
tant le pas ä la propagande hitlerienne sur P«Ordre nouveau» - sont aussi ceux qui
caracterisent le «bricolage doctrinal» de l'Union nationale14.

En outre, on trouve des signes concordants dans d'autres sources. Une fiche du
Ministere public de la Confederation, par exemple, confirme si besoin etait la
participation de Lier ä l'Union nationale, en meme temps qu'elle revele son activisme.
II est remarque en date du 25 aoüt 1936 que Lier a pose, au nom du «groupe Union
nationale», une banderole portant l'inscription «A bas les sanetions» et «A bas la
guerre»15. Nul doute que cette banderole est ä mettre en relation avec les actions de
soutien de l'Union nationale ä l'intervention militaire italienne en Ethiopie. La
campagne du parti avait eulmine fin juin 1936, deux jours avant le discours de
Häile Selassie ä la Societe des Nations, quand ses militants avaient defile dans les
rues de Geneve avec un faux Negus juche sur une voiture. On sait aussi que
l'Union nationale a bien organise une Conference avec Leon Degrelle en septembre

193616. Pour la periode de la guerre, les fiches consultees du Ministere public
apportent quelques precisions. Celle dejä evoquee signale des relations de Lier
avec certains personnages inconnus (Rene Göhner, Gerhardt Backes) et le qualifie

en aoüt 1943 de «suspect». Toutefois, il peut s'agir d'une denonciation de
Genon, dont le nom est mentionne. Le 1er octobre 1943, on notait aussi que Lier
avait reussi ä placer une employee du consulat allemand de Geneve ä la Legation
de Berne. Magdalena Stehle - tel est son nom - etait en outre soupconnee de
travailler pour le renseignement allemand. S'agit-il de la personne dont il a ete question

plus haut? Ou est-ce ä nouveau le serpent qui se mord la queue? De toute
facon, cela ne ferait pas encore de Lier un agent allemand, d'autant plus que,
d'apres le Ministere public, une audience avec l'attache militaire allemand von
Ilsemann lui fut refusee en 1943.

A ce Stade, une question decisive doit etre soulevee. Et si Lier disait vrai en pre-
tendant avoir agi uniquement en tant qu'espion? Si ses actes et ses paroles
n'avaient ete que poudre aux yeux? Dans l'affirmative, qu'est-ce qui aurait pu
motiver une teile attitude? Revenons ä de Muller. Comme le releve Roger Joseph, le
secretaire general avait la reputation d'etre un indicateur de la police et/ou de
l'armee et il aurait pu avoir rejoint l'Union nationale pour combattre le communisme
plus vigoureusement, ä l'instigation de certains cercles conservateurs fribourgeois
gravitant autour de Gonzague de Reynold17. Le recrutement de Lier aurait donc
aisement pu se faire par le truchement de l'officier fribourgeois. Invoquee comme

14 Sur l'ideologie de l'Union nationale, cf. Roger Joseph: L'Union nationale 1932-1939. Un fas¬
cisme en Suisse romande, Neuchätel, 1975 (chapitre IV).

15 Cf. la fiche C.12.3505 du fonds E 4320(B) 1990/133/24, Archives federales, Berne. Je remer¬
cie Daniel Bourgeois pour les renseignements qu'il m'a communiques. Plusieurs dossiers sur
Lier ont ete etablis par le Ministere public, mais celui qui touche aux evenements en question
est malheureusement introuvable. A noter que les requetes aupres des Archives d'Etat de
Geneve sont demeurees infruetueuses.

16 Cf. Roger Joseph, op. cit, p. 168. Parmi les autres Conferenciers des annees 1933-1937, on
peut citer Gonzague de Reynold, Jean-Marie Musy, Leon Daudet, Charles Maurras, ainsi
que Louis Darquier de Pellepoix.

17 Cf. Roger Joseph, op. cit., pp. 128-129. De Muller fut notamment l'un des principaux artisans
de la militarisation du parti.
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preuve par Lier, la fameuse lettre de Guisan18 ne prouve pourtant rien par rapport
ä ce dernier (bien qu'elle conforte la these d'une collusion Guisan-de Muller).
Tout au plus signifie-t-elle que Guisan n'etait pas oppose ä le rencontrer. Mais
pourquoi faire? La rencontre a-t-elle finalement eu lieu? Meme si Lier a vu Guisan
en ete 1936, il etait dejä actif au sein de l'Union nationale des 1935 d'apres Paul C.

Squire. En outre, on peut supposer que, si la manceuvre avait ete reelle, eile aurait
ete revelee aux detracteurs de Lier lorsque celui-ci fut place sur la sellette pour son
passe politique. A moins que l'armee ait juge preferable de garder le silence et
d'abandonner Lier ä son sort - un risque faisant partie du metier d'espion19.

Quoi qu'il en soit, des contacts ont bien eu lieu, d'abord dans les annees 1930,
puis pendant la guerre, entre de Muller, Lier et l'armee. A quelles fins? Pour ce qui
est de 1936, une piste nous est peut-etre donnee par Charles-Andre Udry, qui
reprend ä son compte des propos tenus par Joseph: ä l'approche des elections
genevoises de novembre 1936, alors que les tensions politiques et sociales etaient
particulierement vives en cette ville, craignant des troubles en cas de defaite de la
gauche et soucieuses d'empecher un second 9 novembre 1932, certaines personnalites

militaires (dont Guisan) auraient cherche ä s'assurer le controle d'une sorte
de milice capable d'intervenir en lieu et place de l'armee20. Pour ce faire, elles
auraient eu besoin d'un homme de confiance: Oltramare ayant ete juge peu sür, elles
auraient recouru ä de Muller. Lier, mais ce n'est qu'une hypothese, aurait ete
directement implique dans ce plan.

La Situation pendant la guerre etait differente. Alors qu'il avait quitte l'Union
nationale, il est probable que le directeur helvetique ait servi d'informateur occa-
sionnel de l'armee et du service de renseignement, en raison notamment des

voyages qu'il effectuait en Allemagne et des bonnes relations qu'il entretenait
avec certains milieux economiques allemands. Aurait-il alors continue ä faire mon-

18 Voici le contenu de la lettre de Muller ä Guisan du 26. 5. 1936: «Mon colonel, me permet-
triez-vous de solliciter de votre part un rendez-vous ä Lausanne en faveur de 1. Lt. Lier, W.,
Mitr. IV/10, ä Geneve, qui aurait une recommandation ä vous demander. M. Lier travaille
actuellement dans mes bureaux, ä l'Union nationale, et je puis vous le garantir comme un
eiement de toute confiance.» Guisan repondit le meme jour par ces mots: «Mon cher de Muller,

je pars demain matin de nouveau pour Berne (nous y etions dejä hier) une seance de
commission de defense nationale. Je ne sais si nous pourrons terminer demain soir ou sinon
jeudi matin. Je pourrais donc eventuellement vous recevoir chez moi jeudi 28.5 vers 18 heures.

Vendredi 29 et samedi 30, je vais en inspection, mais pourrais cependant vous recevoir
eventuellement aussi samedi entre 11 et 12 heures. Le mieux est que vous me telephoniez ä

mon domicile soit demain soir ä 20h30, soit jeudi entre 13 et 14 heures.» Cf. NARA, RG
84, Entry 3208, Box 23.

19 Tel est l'avis de Roger Joseph, qui ne croit pas ä un Lier fasciste (entretien avec l'auteur,
25 septembre 2002). Joseph, qui a interroge Lier au debut des annees 1970 (alors qu'il etait ä

nouveau etabli en Suisse), n'hesite pas ä parier de ce dernier comme du plus proche collabo-
rateur de de Muller, stipendie par ce dernier. II insiste sur le fait que Lier etait deteste par les
«durs» de l'Union nationale tels que Jacques Aeschlimann, pour qui il n'etait qu'une «taupe»
meprisable. D'apres Joseph, ses coups d'eclat politiques sont ä Interpreter comme des gages
de credibilite. Faut-il comprendre le mensonge ä propos du 9 novembre dans ce sens? Le
refus par von Ilsemann d'aecorder une audience ä Lier etait-il du ä des doutes quant ä la bonne
foi du Suisse? Le lecteur ne trouvera aueune allusion ä Lier dans l'etude de Joseph, car Lier
avait menace l'historien de dementir categoriquement tout propos qui serait publie sur son
compte. Werner C. Lier est aujourd'hui decede.

20 Lier confia ä Joseph que Guisan avait fourni des armes et du materiel militaire ä Arnold de
Muller dans l'eventualite d'un coup d'Etat de la gauche. Cf. Charles-Andre Udry: «Guisan.
1918,1934,1940: les constantes d'une Mission», in Les Annuelles, 1,1990, p. 60. Je remercie
Marc Perrenoud pour cette indication.
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tre d'inclinations pro-axistes seulement pour la fagade, pour continuer ä convaincre

ses «amis» de la sincerite de son engagement et pour s'attirer les bonnes gräces
des Allemands? Woods avait-il ete mis au courant de la verite par Masson tout en
la cachant ä Squire?

IV
Le mystere Lier ne peut trouver sa cie dans l'attitude de Thomas Watson teile que
la presente Edwin Black. Aucun commentaire n'est fait sur les raisons qui inci-
terent Watson ä choisir Lier et on ignore ce que le premier savait exactement du
second. Pour expliquer la collaboration d'IBM avec l'Axe, le chercheur americain
privilegie largement le facteur economique, soulignant la cupidite sans bornes de
la multinationale americaine. Cette derniere aurait avant tout cherche ä tirer le
maximum de benefices d'une Situation qui lui offrait d'immenses possibilites
d'expansion. Ayant entrevu tout ce que l'obsession raciale nazie recelait comme
potentialites de developpement, eile anticipa les besoins du IIP Reich pour lui proposer
ses Solutions dans les questions touchant au recensement, au tri et ä l'organisation
de la population allemande - en particulier «juive», contribuant par lä ä la realisation

de la «Solution finale». Le facteur politique n'est pourtant pas absent chez
Black, mais il apparait sous un jour quelque peu contradictoire. Thomas Watson,
«capitalistepur et dur», qui «n'etaitpas un fasciste», qui «ne s'interessa jamais au
nazisme», qui «ne s'interessa jamais ä l'antisemitisme»21, n'en etait pas moins fascine
par Mussolini en 1937 et se disait plein de «comprehension sympathique», au
meme moment, pour les realisations accomplies en Allemagne22. C'est que
certains traits des regimes fascistes correspondaient parfaitement ä l'idee qu'il se
faisait de la gestion d'une entreprise. Ainsi exergait-il lui-meme un certain pouvoir
charismatique, pratiquait le culte de sa propre personnalite (Watson-le-«Lea<ier»),
prönait un Systeme glorifiant l'autorite plebiscitee par la base, etc. Mais ses sympathies

s'arretaient-elles lä? Selon Black, «le projet hitlerien d'une Europe dominee
par la 'grande Allemagne' ne deplaisaitpas du tout ä Watson. Au contraire, il eprou-
vait une profonde admiration pour la doctrine fasciste et esperait bien jouer un role
dans Vequivalent americain de la grande vague brun et noir qui balayait le continent
europeen». Or Black ajoute aussitot: «car avant tout, le fascisme etait bon pour les
affaires»23. Ainsi, penchants ideologiques (ambigus) et opportunisme economique
(sans equivoque) sont inextricablement meles. Le choix de Lier porte en lui la
marque de cette ambigüite. En pleine apogee d'un IIP Reich qui se voulait millenaire,

Watson aura sans doute vu en Lier un homme parfaitement adapte ä la Situation.

Ressortissant d'un pays neutre, celui-ci jouissait d'une exceptionnelle mobilite

dans une Europe en guerre; connu pour ses vraies ou fausses symphaties
fascistes, il etait susceptible d'avoir des relations privilegiees avec les autorites
allemandes; et de meche avec certains cercles militaires helvetiques, il beneficiait
d'une Situation süre - une couverture - dans son pays.

21 Edwin Black, op. cit, p. 88 et 435.
22 Voir la lettre de Thomas Watson au ministre de l'economie allemand Hjalmar Schacht en

1937, citee dans Edwin Black, op. cit, pp. 57-58.
23 Edwin Black, op. cit, p. 88.
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